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C 


ITO  Y  ENS-ReP  RÉSENT  ANS, 


La  queftion  que  vous  trairez  ne  peut  être  envifagée  foas 
le  rapport  de  la  juftice  ,  parce  que  la  juftice  la  repoufle; 
ni  fous  celui  de  la  morale  ,  parce  rue  la  morale  y  ré- 
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pugne  !  ce  n'eft  donc  ni  fous  l  un  ni  fous  l'autre  que  j'appelle 
voci'e  attention  ,  mais  fous  celui  de  l'utilicé  publique  qui 
cft ,  à  mon  feus,  la  feule  manière  de  l'envifager ,  pour  en 
tolérer  la  difculTion  dans  l'enceinte  qtii  a  fourni  a  la  Ri-pu- 
bîique  fes  fondemens ,  à  la  morale  fa  force  ,  à  la  loi  fcn 
empire. 

En  fixant  toutes  vos  idées  fur  l'état  moral  de  la  Répi;b!i  ]ue, 
il  vous  eft  facile  de  fimplifier  votre  difcuffion,  ôi  de  Li  rame- 
ner à  un  réfukat  exa6l  qui  n'outrepaffe  point  les  limites  t'e  vos 
devoirs.  Le  corps  légiflarif,  dans  'exercice  de  fes  fondions, 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  l'influence  politique  que  doivent 
avoir  dans  la  fociéié  les^lois  qu'il  fait  pour  elle  :  car  c'  il: 
alors  feulement  qu'il  lie  toutes  les  parties  de  la  legiflition , 
de  manière  que,  ni  le  temps ,  ni  les  circonftances  n^-  puUient 
altérer  les  bienfaits  de  la  loi.  C'eft  le  momeut,  je  penfe  ,  de 
s'atticher  à  cette  vérité  dans  la  queftion  qui  nous  occi.pe  , 
afin  que  la  poftérité  puilîe  dire  de  nous  :  S'ils  ne  ft.ren.t 
j5  pas  juftes  dans  cette  grande  difcufiion ,  ils  hiteut  aii 
j3  moins  fages  &  prévoyans. 

Si  nous  fixons  un  moment  nos  regards  fur  le  tableau  de 
la  grande  fociété  que  nou<;  reprefentons ,  il  lAlt  pas  un  trait 
échappé  du  pinceau  de  la  révuludon ,  -qui  ne  r^ppe'le  à 
l'homme ,  ami  de  Thamanité  ,  tous  les  écarts  qu'on  peur 
reprocher  à  l'efpèce  humaine  lorfqu'elle  eft  livrée  au  i-pou- 
vement  impétueux  de  fa  force  naturelle.  En  effet ,  fi  l'on 
parcourt  ce  tableau ,  on  y  voit  un  encourage  de  vertus  qui 
étonnent,  &  un  fond  de  crimes  qui  révolttnt  •  le  refte  eft 
rempli,  d'une  part,  par  des  adteurs  plus  ou  moins  célèbres  j 
de  l'autre,  par  des  tyrans  ou  ces  factieux  tu  révolte  contre 
le  genre  humain.  Qu'attendre  d'un  pareil  réfultat  >  fi  ce  n'eft 
les  liâmes  ce  les  vengeances  en  oppolicion  avec  les  vertus 
fociales  ?  Dans  un  temps ,  ce  font  les  premières  qui  triom- 
phent ,  ôc  l'on  crie  à  la  réai5bton  j  dans  un  autre  ,  ce  font  les 
fécondes  qui  dominent  .  Se  l'on  crie  encore  à  la  réadlioii.  U 
faut  cependant  faire  celfcr  cette  latte  affligeante  ,  &  pouE 


eeîa ,  il  faut  en  anéantir  le  prétexte.  Otez  donc  cet  efpoir 
que  donne  la  faculté  de  recourir  a  la  jufîice  ,  Se  dès-lors ,  en 
taKant  difparoître  tout  moyen  de  vengeance ,  vous  pourrez 
avec  facilité  ,  i  l'aide  de  tous ,  diriger  la  morale  publicuc 
vers  le  bonheur  de  la  fociécé.  ' 

Mais  pour  vous  flatter  d'atteindre  votre  but ,  il  faut  qne 
votre  decifion  fur  un  -objet  de  cette  nature  ne  porte  aucun 
caraélered exception  :  car,  fans  cela,  on  vous  reprocheroic 
a  vous-  mêmes  ce  que  vous  voulez  faire  cefTer  ,  &  vous  ne 
feriez  que  fubftituer  une  caufe  à  une  autre.  Le  rapport  de 
votre  commiïïîon  ,  (om  ce  point-de-vue  ,  me  paroic  être  le 
relultat  du  temps  &  des  circonftaaces  où  il  vous  fut  fait  • 
mais  loin  de  vouloir  m'arrcrer  aux  confidérations  qui  l'onc 
déterminée  a  vous  préf.nter  des  exceptions  injuftes  &  odieu- 
les,  je  ne  vous  en  parle  que  pour  vous  prémunir  contre  le 
pîege  qu  on  tend  à  votre  juftice  &  aux  pallions  qui  font 
inleparables  d'une  pareille  caufe  :  car,  comment  interprêter 
cet  article  du  rapport  de  votre  commllïîon  ,  qui  dic  que 
lamniftie  quelle  provoque  .ne  porte  pas  fur  les  individus 
compris  dans  U  loi  du  3  brumaire  ?  C'e/l ,  en  propres 
termes  de  larer  les  afTalluis  de  notre  collègue  Féraiid  , 
tiignes  de  la  clémence  nationale  ,  &  livrer  les  fugitifs  de 
vendémiaire  à  une  profcriptioji  qu'il  ne-  dépend^'pas  de 
vous  de  maintenir,  puifque  vous  n'ignorez  pas  qu'ils  ont 
trouve  dans  la  confcience  du  jury  «e  qu'ils  ne  pouvoienc 
eiperer  c.u_ maintien  d'une  loi  qui  les  juge  &  les  fr.^ppe.  Je 
pourrois  ici ,  fans  doute,  lever  le  voile  qui  couvre  les  caufes 
de  ces  regrets  qu'on  lit  ou  qu'on  entend  de  temps  à  autre 
ur  le  libre  exercice  du  plus  faint  de  tous  les  droits  ,  dans 
ie  naturel  de-zeloppement  de  ce  fyfiême  de  profcription  forti 
du  cerveau  de  quelques  factieux  dont  les  noms  font  cravés 
en  lettres  de  fang  dans  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  refpire  • 
mais  le  temps  &  l'opinion  font  plus  que  tout  ce  que  ie 
pourrois  vous  dire  5  qu'il  me  fuffife  donc  de  vous  rappeler 
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que  les  idées  ne  ooivent  plus  être  les  mêmes  fur  b  queftion 
qui  vous  occupe,  pour  peu  que  vuus  la  lapprochitz  de  touc 
ce  qui  s'eft  palfé  depuis  l'époque  où  votre  LOinmiffion  vous 
fie  Ion  rapport. 

Il  ne  dépend  plus  de  vous  de  proclamer  une  amniftîe 
partielle  qui ,  dan^  ce  C3S  ,  ne  devient  aux  yeux  du  public 
que  i'enfeigne  ces  paffions  qui  dominent  dans  cette  enctinte  ; 
il  la  tauc  toute  entière  ,  ou  il  n'en  tau:  point  du  tout. 

Je  fais  bien  que,  dans  le  premier  cas  ,  l'on  m'cppofera  rout 
ce  qu'.:xige  ia  j'uftice  de  tous  les  peuples  or-tre  les  grands 
crimes  ,  "quelle  que  foit  lei  r  caufc  Ôc  quel  que  fou 'leur 
rélultat  ;  mais  il  faor  le  dire  ici  :  dans  notre  revolurion  ,  la 
multitude  des  crimes  contic  lesquels  rtfpèce  humaine  ré- 
clame ,  sppartient  à  une  grande  partie  '  de  îa  fociété  que 
quelques  fadieux  ont  remuée  au  gré  de  leur  crimmcUe  am- 
bition :  voulez-vous  livrer  cette  multitude  aux  recherches  de 
la  juftice  ?..  .  C'eft,  félon  moi ,  prolonger  la  tojrmence  ré- 
volutionnaire ,  Se  vous  expofer  ar-x  dangers  qui,  tôt  ou  tard, 
peuverit  en  être  le  réfultat.  Dans  ce  -  as  ,  votre  garantie  eft 
eflFrayanie,  parce  que  jamais,  à  la  fuite  d'une  révolution 
pénible  pjur  tous  ,  on  ne  cimente  fans  da.  ger  la  tran- 
quillité ôc  le  bonheur  par  le  fang  des  citoyens  dont  on  a 
égaré  les  paffions ,  toléré  les  crimes  ,  &  fouvent  légahfé 
les  écarts.  ' 

Ne  point  vouloir  du  tout  d'amnift'e  ,  c'eft  être  en  contra- 
clidion  avec  voiîs-mcnîes  ,  puifqu'une  loi  du  3  brumaire 
prononce  une  amiiilVie  partielle. 

Soyez  donc  aujourd'hui  grands  comme  la  Nation  que  vous 
repréfentcz  ;  que  par  un  gland  triomphe  fur  vos  paillons  , 
dont  la  poftérité  vous  tiendra  compte  ,  vous  ôticz  tout  erpoir 
de  vengeance  légale  fur  tout  ce  qui  s'ell  fait  depuis  l'am- 
niftie  prononcée  par  l'Aflemblée  conllituante,  jufqu'à  l'époque 
cîiî  4  brumaire  an  IV ,  inciufivcmsnt.  Alors  vous  ôtez  une 


î^-es  principales  caiifes  à^t  troubles  qui  agirent  votre  în- 
Eerieur  ;  alors  vous  donnez  à  la  puiiTance  exécinive  les 
nîoyens  de  frapper  avec  fureté  roue  ce  que  la  loi  réprouve  ; 
alors  les  racines  du  mal  feront  aifées  à  faifir  &  à  extirper  ; 
alors  vous  ne  verrez  plus  cette  lutte  affligeante  d«  reproches- 
&  de  menaces  réciproques  ;  alors  on  ne  pourra  pins  ali- 
menter fes  haines  par  l'efpoir  de  la  vengeance  ;  &  s'il  n'efl 
pas  en  votre  pouvoir  de  tarir  les  unes  ,  vous  aurez  du  moins 
arrête  le  cours  de  ce  fentimenc  naturel  à  ceux  qui  ont  tant 
a  fe  plaindre  des  circonftances. 

CefTez  donc  de  donner  plus  long -temps  au  public  ce 
fciindaieux  fpedacle  de  la  conrradiilion  qui  réfulie  de  votre 
déclaration  (ur  certaines  époques  afilsgcantes ,  avec  celle  de 
fes  juges  naturels  qui ,  étrangers  à  toutes  les  paffîons  &  libres 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions ,  n'obéiiTent  qu'à  leur  conf- 
cience  &  gravent  pour  la  poftériré  un  fouvenir  qu'il  efl  de 
votre  intérêt  de  faire  difparcître. 

Je  rends  à  l'humanité  réclamante  l'hommage  que  mes 
lenîunens  lui  doivent  5  &  s'il  étoit  ici  permis  à  un  repré- 
fînt^int  de  parler  de  foi,  que  dé  titres  n'aurois-je  pas 
}5our  fane  caufè  commune  avec  elle  contre  les  pcifécu- 
ti  on  s  detpur  genre  qui  m'ont  accompagné  dans  ma  car- 
riere  politiqae  !  . . .  Mais  à  côté  de  ce  fouvenir,  j'appercois 
i  utilité  publique  qui  me  fait  un  devoir  de  céder  à  tout  ref- 
lentîment  général  ou  particulier,  &  dès-lors  je  commande  à 
mon  ccrar  d'obéir. 

Je  rcfpcde  les  motifs  des  dif^nrimens  qui  fe  manifeftent 
dans  cette  mtéreffante  queflion  j  le  temps  feul  peut  juftifier 
qui  de  nous  a  raifon  ,  &  dès- lors  il  n'appartient  à  perfonne 
<ie  fe  prêter  à  à\\\]uùts  provocations  fur  ce  qu'on  a  pu  dira 
ou  penfer  à  ce  fujet.  : 

Quel  que  foit  le  (ncchs  de  ma  proportion  ,  je  demande 
1  amnilcie  lans  aucune  exception  d'époque  ,  fauf  le  renvoi  d 
une  commilîîon  pour  en  préfenrer  le  mode  dans  le  délai 
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'd'une  clécacle  ;  je  demande  en  outre  le  rapport  de  la  loi  ren- 
due le  3  brumaire  an  4  s  qui  a  prononcé  une  amniftie  par- 
delle  ,  comme  injufte  dans  fes  difpofitions ,  &  funeile  dans 
fes  coiiféquences. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frudidor,  an  4* 


